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depuis quatre mois, de lui adresser mes fer-
ventes prières....Voyez, monsieur Spen-
gler, jugez si la bonté de Dieu ne s'est pas
manifestés envers nous d'une maniére' écla-
tante ? Voiëi qlatre7n iois que nous somnes
tranquilles.. ..- le fléau de la guerrre s'est
détourné de nous ; on s'est battu à Gustadt,
i Spanden, à -Ieilsberg. . nous, nous n'a-
vons rien vu, rien entendu.... N'est-ce pas
là mon ami, unp preuve de la protection di-
vine ?.. . Elle a éloigné de nos -murs les
opérations militaires et c'est maintenant aux
bord du Niémen que va se décider le diffé-
rent entre Napoléon, et Alexandre.. . Al-
Ions, monsieur le sacristain, ne songeons
qu'à remercier .le ciel et à remplir nos de-
voirs.

Soudain un coup de canon se fit entendre
du côté des fôrêtsprofondesquise dérou-
:ent jusqu'à la plaine d'Eylau ;i ébranla
es voûtes de l'égise, et une vitre à demi-
brisée de la fenêtre de la, sacristie se déta-
chant vint tomber aux pieds de M. Iar-
baun.
S'Le sacristain.pâlit.

-- Elibien ! monsieur le curé, avais-je
raison de vous dire que tout n'était pas fini
pour 'nous. *•.

- Moi, monsieur Spengler, je soutiens
qne vous avez tort..

-Comet, ! Mais ce coup de canon...
qui signifle-t-il donc ?. .*

-Riei, ou pas grand'chose; allons, du
calme, du sa'ng-froidje' vousjprie; nous en
devons'donner P'exemple à nos concitoyens.

L ferai le catéchisme à quatre heures pré-

re ,canon, gronda de, n1ouveau dasle

-MDJs on se bat, dialns la plaine, mon-
le'curó !. -' '

rons vou trompez, mon 'cher, vous
vous irmpez;je Ce'répète.. . Cependant,

vrous avez peur, monsieuIr le :saCristDn, si
Vos pensezque vosjoursne soient pas en
sûre~til.oignezvous ; jfuyez.... Je ne
veux1pas, je ne puis vous retenirici. malgré
vous quant a moi,;je reste ici. -

M'éloigner; fuir!. . . . Mais. où aller?
partout-se prsententles'mêmes périls.

--. h -bien! alors faite comme mnoi

rester à son poste est encore le meilleur
parti'qu'on puisse prendre.
. - Ma foi, monsieur le curé, vous donne-
riez ducoiurage aux plis poltrons et je ne
vous, quitte plus.. . Tout sera prêt pour le
catéchisme.

- A la bonne heure monsieur le sacris-
tain ; car voyez-vous, qu'est-ce qui peut
nous arriver en supposant même qu'on se
batte encore ici ou dans le voisinage de no-
tre ville ? Quelque boulet fera tomber une
de nos dernières chiminées, et il n'en reste
pas beaucoup, vous le savez.

- Oui; mais cette cheminée peut écra-
ser un de nos amis.

- Bah i babh! est-ce que nous n'avons
pas nos caves pour nous cacher, comme au
mois de février,lorsque la mitraille pleu-
vait sur Eylau?'-'est un moment terri-
ble à passer,,. j'en conviens,; mais j'ai Pes-
poir que nous n'aurons pas à subir cette
noivel1e êpreme.

Le sacristain paraissait complétement
rassurê et se piéparait à sortir de l'église
pour, aviser au moyen de recruter le nombre
de chises ou de tabourets que lui avait de-
mandés le curé, lorsque des ins tum utueu
retentirent - is étaient ,poussês par un
grand nombre d'habitants qui se précipitaient
vers P'glise; hommes, femmes, enfants ac-
couraient avec to'us les signes de la terreur
et du désespoir:

__Mnsieur le curé! inonsieur le curé!
fit M. Spengle'r'en rentrant aussitôt, vtenez
donc !

M. H-Iarbaum ne se pressait pas de répon-
dre à appel'du sacristain.
* - Monsieur le curé, répcta celui-ci en

se présentiant pâle, effaré devant le prètre
q ui ven'lait de se tevetir d'son aube.

Eh bien ! qu'estce encore, dit-il avec
Pacc'int dl'uiG mauvaise'humeu~r et'd'une irm-
patiencequ'il'neput dissimuler.; vous voilà
encore avec voftefayeur,'je vous éneco
ais cependant guéri.
*. - Mais; nmonsieur le' curé', vous' n'enten-

dezdoncpas les ciis; qu'on poumsse sur la
placeP,?Ilsbranmlent 'les'voûtes de l'église,
et ànmoins'd'être sourd..

Des cris, des cris, q- est-ce que cela
piouvè

- !Oh!oh!je croîis effectivenient, dit le


